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-La tempête! pensa Jacques Kerdalec inter'-
rogeant dI'un 'regar-d rapide la vaste étnde de la
mier, pourvu que tous nos pêcheurs soient ren-
trés!

A la lueur rouge (1'u1 éclair, il aperçut, à
g'auchle, le phare (le Kenniégueut, <ebout sur soni
rocher comme une sentinelle au mui] eu dlune ba-
taille. 1' Je devrais y être ce solir, pensa encore
le vieillard-(.' Un nouv~el éclair éclata <dans l'espace 1
Jacques Kersaldec poussa' un cri'î la-bas, au loin,
sur la iitet , il avait vu unnair qui, avant perdu
. sns <ute soni chemin, S'avaniçait à pleines voiles
Vers la côte, ou il allait sûrement se brIiser'.

Ilapideunent, le vieillard rentra, il etait tout
pâle il chaussa (le lonigues bottes et revêtit une
(le ces casaques impermléalbles que portent les nma-
telots poui' se préserver dles coups de nier. Il pa-
raissait fort agité ; pourtant il s'approcha encore
lu lit dle Son fils, le regrarda dormnir unt longinîs-
tant, et, doucemtent, (douceenit, il se penîc'ha ct
miît un baiser sur soit front . ... La swiur tout
éton née, rem aîrqua qn nne larme, tom bée des yenux
lu vieillard], brillait comme une pierr'e pi,(1 cieus;e

.sur le front (lu mîouranît.
-Ou allez-vous ? (lit-elle.
-- Ne vous inquietez pas., rêepon<it-il, Je vais voir

sur le port si tous nos pêcheurs sont rentrés, car
il y a une tempête ce soir. Puis Je reviendrai vite
auprès die mou fils.

Il Jeta encore un recfair( sur- le lit Iluinialadle et
sortit.

3'
LA CURIOSITÉ

Par le mot <le curiosité, on entend comnuné-
mîenît n-désir îtîîmio<éré et déré,lê <le voir et <le
conînaître les, choses qui me nou s 'egardenît pas,
des choses inutiles qui souvent sont la cause de
chicanes et de longues inimitiés.

La cur'iosité peut êtr'e pr'ise en bonnîe ou mau-
vaise part. La bonite cur'iosité a touiouî's pour
but quelque chose <'utile, par exemple <l'appî'eîî<re
des véri-és salutaires, d'avatncet' catis le cheini de
la perfection ou dans celui le la scienîce et du tra-
vail. Comme ntous encoutrageons cette bontne
curiosité! Coînîtiie elle est noble, sublimie et <igne
le nos effor'ts

i\lais la curiosité encouragée de son mnauv'ais
côté, et qui est très fi'équeitte, c'est com-me une
mîaladie de l'âmie, comme une passioni <angereuse
dont il faut se défendrte avec soin.

Voyez ces persontnes cur'icuses :' elles sont in-
quiètes, elles vzîtlent tout connaître et tout savoir*
afin <'avoir le plaisir de le r'edir'e. Cut'ieuses sut'-
tout de secrets, elles vont partout, cherchant à les
éventer, pour fournir à leur babil une ample mais
odieuse matière. Elles sont comme ces enfants
qui ne veulent pas lâcher la glace qu'ils tiennent
dans leurs mains et qui ne peuvent ha retenir; ou
plutôt, les secrets qu'elles r'ecueillentt sontt comme

les serpents qu'elles cachentt dans leur sein: inca-
pables (le les retenir, elles sont for'cées <le les lais-
ser échapper.

La curiosité est l'écueil de la charité. Les secrets
qui intéressent Plloniieur et la réputation du pt'o-
chiain sont pour uîîe âmme curieuse et légère un far-
deau tellement pesant, qu'elle se croit obiligée de
s'en décharger dans le sein le quelques contfidents
indiscrets ; et ainsi la curiosité occasionne la îîîé-
dîsance.

D'où viennenit ces 'apports inîdiscrets qui por-
tent l'intimitié dants les coeurs, le tr'oub)le <dans les
ïmetilles ? d'où viennent ces Jugemîenits témérèîair'es,
ces ressent-itiemits, ces vetîgeances qui étouffent la
charité ? Si vous réfléchissez bien, vous ver'rez qlue
tant de mal heurs sont le -fruit ainer d'unte maligne
cur'iosité.

Et c'est en vain que vous direz à ces personnes
curieuses et babillardles de se inéler de leur aftbires:
elles nte vous comtpr'entdront pas. C'est eut vain que
vous leur dir'ez quelles manquent à la char'ité.

C'est ein vain que vous leur direz qu'elles sont~ les
amies (ele a calomnie et (le la mnédisance: elles ne
le croiront pas. Hélas , comme ces personnes
font lu tort, à leur prochain! Elles prennent plai-
sir à ternir sa réputation, pour la simple ciivie ou
démangeaison (le parler!

Et pourtant il serait si beau, si chrétien de ca-
cher' les fautes (le son semblable ou du moins le
les excuser,

Que n'ýêtes-v-ous, amlis, conmue cette personne réê-
ser vée, charitable., qui se fait aimée et chérir (le
tous. On rechercherait votre comnpagnie. Vous
attireriez les etî'urs vers vous, et ent procurant le
bon heur (les au trtes, vous trtouv~eriez vous-même un
vrai l)Onhieur ... O s tinte charité dui Christ, que
nle ret'sîdez-vous parmi tous les hommes' Que votre
regne arî'. e aui plus vite Af~jt''an

'Stulî au RlletII'îavr il, 19859.

DIALOGUE
(St/i/j)

Le Frinçais.-Pendant que les pauvres grelot-
tenît, le î'iclîe se fait la dlouce tempér'atur'e, si, pet'-
met le luxe <'un pr'intemîps factice <laits sa solidle
demeure. Armé <le piedl en cap contr'e le froid, il
affi'onte en riantt ses tr'aits les pîus aigus. Il lui
iieti<l'lait' put' et vivihiantt, (lé'gagé les poussières
et <les ntiasmnes le l'été, et il lui sait gré des îîico-
teinents d' estomac qui le mettenit en appétit. En
un mot, le r'ichîe jouit <le tout ce que l'hiver a die
b)on, c'est sa part; mais les pauvres souffrment t(le
tout ce c1u'l a (le mauvais, c'est leur part. Sans
feu, sants paiti, souvent en haillons, lils sont exposés
aux mnorsur'es <'uîî froidl glacial: la pleurésie, la
piîtisie, le rhtumte, etc., sont les hôtes moins qu'a-
réables (le leur's mansardes. Ils soufi'eiît. Cer'tes,

ils souffrent. C'est utie misère bieni grande que
celle qui se complique <le faminle et le froid. C'est
une souffrance atr'oce (lue celle-là ! Les nîencliaits
<'Italie et les pauvres le France nie sont pas si
malheureux, loin<le là,

Le Cana<ien.-Je vous tiens. U7ne moitié (le
vos appiéciationîs sur le Canada est tombée, celle-
ci < (lue lî'hiver nous emtpêchiait <'avoir <les voies
fer'rées, <'établir <les entrelpôts actifs de comnmer'ce,
(le mar'chîer cde front avec les peuples civilisés 'zà
pr'ésent, l'autre moitié reste à <démnolir, celle-là:
que les r'ichues seuls ont <droit de vie ici, et <iue
tous les pauvr'es (doivent mour'ir. Détromnpez-vous
encor'e. Quel est l'ouvrier canadien, en efflet, qui
échianget'ait son sort contre l'ouvrier d'Ang leterî'e,
pai' exemple ? En Chimie, au Br'ésil, ces empires à
doux climat, c'est par millions que se coimptentpar-
fois les victimes <le la familte seulement, et au Ca-
nadla toute la population, la moitié du moins, n'est
pas décimée par' le double fléau <le la faminle et du
f roid<l Personne, monsieur, pr'esque personne.
Vous pourrez lire clans les journaux :uit homme
fut trouvé gelé 'litais de suite -fient l'explication:
une bouteille d'eau (le vie était à ses côtés. Danîs
ce cas, vous conviendrez, avec moi, que la boisson
avait joué le rôle <'entrée.

Le Français.-Cependarît...
Le Caniadiei.-Pa'<on, monsicur le Fr'ançais,

laissez-moi finir. Je sais que vous êtes loquace;
mais enfin, clans la conversation, chacun son tour.

Le Fî'ançais.-Eli bien ! par-lez.
Le Caiîa<ie.-En uit îot, itos pauvr'es gens

ont l'air le vrais mussieurs, comparés à plusieur's
de vos émnigr'és français. Les dimanches, les jour's
le fête, ils sont tellemîent bien mis que vous les

conifondriez avec la haute classe. Nulle part., au
mnde, le peuple ne s'hab)ille mieux qu'en Canada.

Le Franiçis.- MiNais le luxe...
Le CanacI lien. -Monsieur, ie m'interrompez pas.

J'ai dlu sang, français dans les veines, et je sens
qu'il mie bou t. Tenez, qu'êtes-vous venus faire ici?
On vous a vus passer au milieu <le nos neiges
coummme les reventants de l'autre monîde, la tête
couverte <'un vilaini feutre, ou tout -tu plus sur-

montée d'un vieux bonnet ; votre chaussure dé-
labrée laissait sortir le bout (le vos&orteils ; vos
vêtements de toile engouffraient la bise hivernale
et vflus vous plaigniez du froid, vous soupiriez
aprèes la patrie, et certes, il y avait (le quoi. Mais
hélas! jusqu'à quand sera-t-il dit qu'Ecossais, Ir-
landais, Allemands, Mennonites, le diable et son
train, viendriont ici, vivront bien, feront fortune,
et clue quelques Françýais à peine dans ce pays si
français pourront résider !Vous disiez tout à
l'heure que le Canada était beau ; vous donniez
votre priédilectionî à l'hiver, n'était le froid pour le
pauvre' ionde. Pourquoi ne pas faire comme les
autres ? Imitez dans leur patience et leur indus-
trie ce ramas d'étr'angers qui nous noie. Les ha-
bitants (le la France ne leur cèdent pas en activité.
Allez aussi sur les places <(le nos marchés, contour-
nez les endroits le voitures à louer ; et là, regar-
dez nos cultivateurs et nos cochers exposés tout le
joui', et mênie la nuit, au froid le plus intense,-
sants broncher. Ils sont pourtant dloîigine fran-
ç:aise. Quioi<1u'oni en lise, les Français peuvent très
bien s'accllimater au Oana<la ; je serais porté à
dire, mieux qlue nous. Toînne' il n'y a pas un
Ginadien qui oserait r'ester vêtu comme le sont
plusieur's d'entre-vous. Allons! encore une fois,
ayez confianîce en uin boit habit que vous vous pro-
curerez facilement av'ec quelque épargne ; et vous
îî auî'ez plus frîoid. Alois quelle 'gaieté! quelle vi-
5gueur ! Vous vous appercevi'ez (lue not.ie climat
r'ecèle la t ic. Vous vous senttirez toujour's le coeur en
rosse. Vous éprouverez un conitenent que vous
chercheriez en vain parmi les délices énervantes de
la *apitale française.

Le Français. -Javoue que pour mia part j'avais
conçu les espérances au Canada que je ne réalise-
rai pas, j'eîî suis presque certain, en France. Le
nmouvemient le colonisation qui se commii-ençait sous
d'heureux auspices, la vie encor'e aisée de l'agîi-
culteur canadien, inalgré son incur'ie, sa coupable
igniorance <le la culture, la confiance que donntent
les garanties d'uite longue paix, hiélas ! ce qu'on
n'a pas lieu d'espérecr citez nous, -tout cela mte pro-
mettait le paradis sur la terre. Mais bref, voilà
nia mauvaise étoile (lui se lève dle nouveau sur nia
destinée. Je comprends qlue je n'avais bâti que
châteaux <'Espagne. Mes espérances s'envolent
et je m'envole. Cepenîdant, <isons le entre-nous,
la plupîart les Franîçais honnêtes et labor'ieux, dans
mon opinion, se ser'aient trouvés bien ici, auraient
pu y fair'e (le b-onnes affiàires. Quant à ceux qui
ont saîts cesse miaugrtéconitt-e le Canada, sans cesse
déblatéré contre ses itîstitutions sociales et reli-
gieuses, et cela sans î'imie ni raison ,-ce sont des
fainéants, des désoevrés, qui n'auraient jamais dû
venir dans votr'e beau pays. Ils offrent un spéci-
men faux et dlétestab)le (le notr'e race, et vous font
rougit' <u nom français. Adieu, Monsieur.
,t,.Le Cana<ien.-Je voudr'ais vous...

Le Français. -- Cette der'nièr'e pensée mie met
l'amer'tume au coeur. Pour le momnent je ne puis
continuer' cette conversation. Bonjour, monsieur.

Le Canadien. -Bonjour, monsieur.

EGLISE DE LONGUEUIL
(Voir gravure)

LeS lecteurs t(ti11tîNlE\l Ii.ius'rnÉ liront sanîs doute aec
iîttèrêt les détails suivanits (lui conicernenit ce mtonumnent
dotlo la silhtouettte gi'ac'ic'se se drisse si coquîettemne t sur la
rive gauche tmidu itLireîet t(îîi attire i'atteiitian des
voyageurs.

'egiise, c'ommtîe ordotnnance, est itâsée sur la croix grec,-
lue, le style tic l'ar-cbitectîire- est gctthuit 1uî. Cette <'oinbi-
uua1isoti fait le pluts grandui onuticir aux architectes (lui ont
su, ai' cette innuovationt, créer cet enîsemuble si heureux, et
(lui ptar cette tii îosîtiotu toute spéciale emn ont fait tit
teiti île esseintiellemeni't t cîreieti et catholique.

C'est de l'amclitectui'e à grandis tr'aits, simtple dans ses
ch é,tails, si on la roi îm-ae utx catlîéd t'aies gotiqulies il'Europ)e,
muais richet' par sa comccîtion et ses grandis ce ts; vue dut
fleuve le couti'oUeil est splendie et impîîosanît, tant l'é,glise
tièpasse emu hîautem' touites les btâtisses enîvironnîantes ; mais
a tiisre que 1'oîîsen rapp1 roc'he le motnumîenit s'irmpuose da-
vamtagre par ses tié-tails et par ses diffé,rentes presîtectives,
dle fr'ont, (le côté, et db' la vute posgtéi'ieutre qui est petit-être
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